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  LA REINE DE PARK AVENUE

  
    J’ai contemplé à travers les vitres teintées de la voiture d’Inès Fox le magnifique immeuble sur Park Avenue devant lequel nous nous étions arrêtées. Qui aurait cru que je passerais les vacances d’automne chez mon ex-pire ennemie ?…

    La veille encore, j’étais censée aller chez ma compagne de chambre et meilleure amie, Pauline Paige. Mais je n’avais pas envie de penser à notre dispute, pas maintenant…

    — Waouh ! C’est là que tu habites ?

    Elle a rejeté ses longs cheveux blonds dans le dos et levé les yeux au ciel.

    — On se calme, Silver ! Si tu te mets déjà dans un état pareil devant l’entrée, tu vas avoir une attaque quand tu seras à l’intérieur.

    Le chauffeur en uniforme noir et cravate rouge a bondi de la voiture pour ouvrir la portière d’Inès. Alors qu’il lui tendait la main, je me suis glissée derrière elle.

    — Tu ne peux pas attendre que Paul vienne ouvrir ta portière ? a-t-elle soupiré. Essaie de faire comme si tu étais déjà sortie de ta campagne.

    — Arrête, je suis déjà…

    J’ai secoué la tête, laissant ma phrase en suspens. La dernière fois que j’étais venue à New York, c’était l’été dernier, invitée par Pauline. Et nous avions eu plein de projets pour ces vacances jusqu’à…

    — Sacha ! Hou-hou ! Reviens sur terre !

    Inès me toisait, la main sur la hanche.

    — Désolée, je ne sais plus ce que je voulais dire, ai-je prétendu, perturbée.

    Comment pourrais-je jamais oublier l’horrible dispute que j’avais eue avec Pauline la veille, lors du bal de l’école ? Elle m’avait accusée d’être jalouse parce qu’elle avait un petit ami, et moi pas ! Et j’avais explosé. C’en était trop, après tout ce que j’avais supporté pendant la semaine où j’avais été obligée de partager des activités avec Jake, mon ex-presque-petit-ami, et Éric, mon ex tout court. J’avais besoin que Pauline se montre un peu compréhensive, pas qu’elle m’accable de reproches.

    Le coffre s’est refermé avec un bruit sourd et un employé a commencé à entasser nos bagages sur un chariot.

    — Viens, a lancé Inès, on nous montera nos affaires dans un instant.

    Je l’ai suivie. Le portier l’a saluée respectueusement avant de nous ouvrir la porte.

    — Bonjour, Alan, a-t-elle lancé alors que nous pénétrions dans un hall qui semblait sortir tout droit d’un film hollywoodien.

    — Si tu fais cette tête d’ahurie encore une seconde, je te recolle dans la voiture, m’a menacée Inès.

    Je regardais, émerveillée, le marbre étincelant du sol, les six ascenseurs avec leurs portes dorées et la gigantesque cheminée qui dispensait une douce chaleur dans le hall. Si j’avais habité là, j’aurais volontiers passé mon hiver blottie au coin de ce feu à relire mes livres préférés.

    J’ai balayé des yeux les piles de magazines, les vases de fleurs disposés sur les tables basses, les grosses plantes vertes disséminées çà et là. Quelques personnes installées sur les canapés beiges éclairés par d’élégants lustres en cristal lisaient ou bavardaient tranquillement au téléphone. À côté des ascenseurs, un escalier à la rampe bien cirée conduisait à une mezzanine. J’ai contemplé mon jean et mes tongs, gênée : je ne cadrais vraiment pas avec ce décor.

    — Bon, ça suffit ! s’est énervée Inès en m’attrapant par le coude. Tu vas finir par nous faire remarquer ! J’aimerais bien ne pas choquer mes voisins quand je viens en vacances.

    — Désolée.

    J’ai l’ai suivie au poste du contrôle de sécurité, qu’elle a franchi en saluant le garde d’un sourire, avant de se diriger vers les ascenseurs. Une fois dans la cabine, je me suis affalée contre la paroi, stupéfaite.

    — Je rêve. Y a la télé dans l’ascenseur ?

    — Il n’en faut pas beaucoup pour t’impressionner, Silver, a soupiré Inès. Tu n’es pas au bout de tes surprises ma vieille, alors tu ferais bien de te détendre un peu si tu veux éviter la syncope.

    — N’importe quoi ! ai-je marmonné.

    Quand les portes de l’ascenseur se sont rouvertes au dernier étage, je suis sortie dans le couloir en retenant mon souffle. Les murs couleur coquille d’œuf, la moquette gris foncé, imprimée de spirales rouge et or, la frise dorée en haut des murs… Je m’attendais à voir surgir à tout instant une star de cinéma. Il y avait forcément des célébrités qui vivaient dans un immeuble pareil !

    Nous nous sommes arrêtées devant une porte en merisier sur laquelle était gravé un « 1 » en or. Pendant qu’Inès tapait le code sur le clavier, j’ai essuyé mes mains moites sur mon jean. Les parents d’Inès n’étaient pas particulièrement sympa… M. Fox me faisait carrément une peur bleue.

    J’ai pris une profonde inspiration en me demandant une fois de plus si j’avais bien fait d’accepter l’invitation de mon ex-ennemie. Mais il était trop tard pour reculer. Mes parents étaient partis en vacances, et je ne pouvais plus – ne voulais plus – aller chez Pauline. J’étais coincée ici quoi qu’il arrive.
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TROP TARD POUR CHANGER D’AVIS
Quand nous avons pénétré dans l’entrée – immense–, seul le claquement de mes tongs sur le sol en marbre a résonné dans le silence. Pourquoi, mais pourquoi avais-je choisi ces sandales ?
Inès a retiré ses chaussures à semelles compensées d’un coup de pied en me faisant signe de l’imiter.
— Pour ton information, ma mère ne supporte pas qu’on reste chaussés dans l’appartement. Elle vient juste de faire refaire les moquettes.
J’ai contemplé le lustre qui pendait au plafond, les superbes lampes sur les consoles et les poignées en cristal des portes de placard.
— Inès, vous avez une demi-heure de retard !
J’ai sursauté, surprise ; Mme Fox venait vers nous, vêtue d’une robe noire décolletée en V. Un bracelet en diamants scintillait à son poignet. Comme sa fille, elle avait des cheveux blonds, des yeux bleus et une silhouette élancée.
— Désolée, maman. Nous avons été pris dans les bouchons.
Quelqu’un a frappé à la porte. Inès, l’air ravi par cette interruption, s’est empressée d’ouvrir. C’était le portier avec nos bagages. Il les a déposés dans l’entrée.
— Merci, avons-nous dit à l’unisson.
— Des bouchons ? s’est étonnée Mme Fox, une fois l’homme reparti.
C’était faux, en effet ; la route était dégagée. C’est juste qu’Inès avait attendu le dernier moment pour partir. Maintenant, je comprenais pourquoi… À peine arrivées, nous étions prises en otage.
Il fallait que je détourne l’attention de Mme Fox pour qu’elle cesse de harceler sa fille. C’était la moindre des choses, Inès ayant eu la gentillesse de m’inviter chez elle.
Je me suis avancée vers un vase rempli d’orchidées en poussant un cri d’admiration.
— Oh, que c’est b…
— Fais attention, je t’en prie, m’a coupée Mme Fox. Ça vient de chez Tiffany.
J’ai reculé d’un bond pour revenir me réfugier auprès d’Inès.
Sa mère m’a examinée comme si j’étais un insecte nuisible.
— Inès, tu pourrais avoir la politesse de conduire Sacha à la chambre d’amis, au lieu de rester plantée dans l’entrée. Je vous reverrai toutes les deux à dix-neuf heures pour le dîner.
Sur ces mots, Mme Fox a pivoté sur ses talons et disparu dans un couloir latéral.
Inès a poussé un gros soupir.
— Viens, ta chambre est de ce côté.
Je l’ai suivie dans un long corridor aux murs couverts de photos de New York en noir et blanc. On se serait cru dans un musée : j’avais peur qu’une alarme ne se mette à hurler si jamais j’effleurais par mégarde quoi que ce soit. C’était tellement différent de chez moi ! Notre couloir, tout petit, était décoré de dessins encadrés que j’avais réalisés à l’école maternelle et de vieilles photos de famille. Là, je n’apercevais pas le moindre cliché d’Inès ou de ses parents.
Inès a tourné la poignée en cuivre d’une porte capitonnée. Un subtil parfum de violette a flotté jusqu’à mes narines. J’ai failli laisser tomber mon sac en découvrant la pièce.
— C’est ma chambre ? Avec une cheminée ?
— Toutes nos chambres ont une cheminée, Silver !
Je me suis approchée de la porte-fenêtre coulissante aux voilages retenus par de jolis nœuds. Elle donnait sur un balcon équipé de deux fauteuils en rotin et d’une petite table en verre, et agrémenté de jardinières remplies de fleurs d’une espèce qui m’était inconnue.
— Je peux…
Inès est passée devant moi pour ouvrir les battants. Une fois dehors, j’ai poussé un cri admiratif :
— Waouh ! On se croirait dans un avion.
— Oui, cette vue est incroyable.
Le souffle coupé, j’ai contemplé les gratte-ciel qui s’élançaient vers les nuages cotonneux. Une petite brise agréable me soulevait les cheveux. J’avais l’impression d’être au bout du monde.
— Je dormirais bien là.
Inès a levé les yeux au ciel.
— Franchement, y a que toi pour avoir des idées pareilles ! Viens que je te fasse faire le tour du propriétaire. Ensuite, tu pourras défaire tes bagages.
Je me suis exécutée docilement.
— Là, tu as deux autres chambres d’amis, m’a-t-elle expliqué une fois dans le couloir en me montrant des portes de part et d’autre.
— Waouh ! Vous avez trois chambres d’amis !
— Si tu dis encore une fois « waouh », j’explose ! m’a-t-elle prévenue.
Mais je voyais bien qu’elle souriait.
— La suite de mes parents se trouve tout au fond ; ta salle de bains est là, a-t-elle poursuivi.
Après un virage, nous sommes passées devant d’immenses baies vitrées qui dominaient Manhattan. Je n’ai pas pu m’empêcher de comparer cette vue avec celle que l’on avait depuis l’appartement de Pauline, qui donnait sur Central Park. Il avait beaucoup de charme, mais, situé au cinquième étage seulement, il n’offrait pas un tel panorama.
— Allons manger quelque chose, a dit Inès avant de m’entraîner vers la cuisine par un autre couloir.
J’avais l’impression d’être dans un hôtel de luxe.
À peine étions-nous assises sur les tabourets de bar qu’une jeune femme souriante est apparue. Ses cheveux bruns étaient resserrés en chignon ; elle était vêtue d’un pantalon noir et d’un élégant chemisier d’un blanc immaculé à manches longues.
— Bienvenue à la maison, Inès.
— Merci, Kay. Je vous présente mon amie Sacha.
J’ai tressailli quand elle a prononcé le mot « amie ». J’avais toujours du mal à m’habituer à cette situation…
— Je suis ravie de faire votre connaissance, ai-je déclaré avec un grand sourire.
— Tout le plaisir est pour moi, mademoiselle. Alors, que puis-je vous servir, mesdemoiselles ?
— Une assiette de fromage et des fruits, ce serait parfait, a répondu Inès. Vous avez pensé à acheter mon fromage préféré ?
— De l’havarti ? Bien sûr ! Je vous prépare ça tout de suite.
Alors que Kay sortait du réfrigérateur de la pastèque, du melon, du raisin, de l’ananas et un assortiment de fromages, le portable d’Inès a vibré. Elle l’a attrapé, a répondu au message qu’elle venait de recevoir et a reposé son mobile, l’écran contre le comptoir.
— J’adore Julia, mais qu’est-ce qu’elle peut être pénible parfois ! a-t-elle soupiré en prenant un grain de raisin sur le plat que Kay venait de placer devant nous.
— Qu’est-ce qui se passe ? ai-je demandé sans vraiment attendre de réponse : notre amitié était un peu trop récente pour qu’elle me fasse des confidences sur les autres membres du Trio.
Elle a pris tout son temps pour poser une tranche d’havarti sur un cracker et mordre dedans avant de me regarder.
— Ça ne lui a pas plu que je t’invite pour les vacances. Je ne vois pas en quoi ça la dérange, puisqu’elle va faire un super séjour avec ses parents à Miami !
— Et Alison ? Qu’est-ce qu’elle en pense ?
— Contrairement à Julia, Alison t’aime bien. Elle a trouvé l’idée que tu viennes chez moi plutôt sympa. Elle t’est vraiment reconnaissante de les avoir innocentées en piégeant Jasmine.
Jasmine King figurait elle aussi sur la liste des sujets auxquels je préférais ne pas penser. Elle avait semé une belle pagaille à Canterwood avant de se faire renvoyer.
J’ai planté ma fourchette dans une fraise.
— En tout cas, merci encore de m’avoir invitée. Je n’avais pas trop envie de rester sur le campus toute la semaine.
Inès s’est penchée vers moi.
— Tu crois que, moi, j’avais envie de passer une semaine seule ici ?
Nous avons fini les fromages et les fruits en silence. Oui, ses vacances devaient être très difficiles. Sa mère ne lui manifestait jamais aucune tendresse ; son père, lui, ne s’intéressait à ses progrès en équitation que dans l’espoir de faire d’elle une championne. Pas étonnant qu’elle n’ait pas voulu passer une semaine en tête à tête avec eux ! C’est pour cela qu’elle m’avait invitée, alors qu’il y avait encore peu de temps elle faisait tout son possible pour m’évincer de l’équipe nationale junior d’équitation.
De retour dans ma chambre, Inès a ouvert une porte et éclairé un dressing gigantesque.
— Range vite tes affaires. Nous avons un emploi du temps chargé.
— Je suis super contente de revenir à Manhattan ! me suis-je écriée. Et j’ai hâte de connaître ton ancien club hippique.
Sans me répondre, elle m’a regardée sortir mes chemises pour les mettre sur des cintres avant de se pencher sur mes jeans, mes culottes d’équitation et mon pyjama.
— Silver ?
— Oui ?
— Je t’en supplie, dis-moi que tu n’as pas apporté que ça ! Tu as pris quelque chose d’habillé, j’espère ?
— Ben…
J’ai extirpé du fond de mon sac une petite jupe noire et un pull à col en V.
— Regarde, c’est super cool ! J’ai un collier parfait pour ce décolleté…
Inès a levé la main.
— Je t’arrête tout de suite !
Elle s’est frotté le front en poussant un soupir déchirant, les yeux fermés.
— Ça tu peux le mettre à l’école, à la limite, mais pas à New York ! Je ne vais pas me balader une semaine entière dans Manhattan avec une fille fringuée comme ça.
— Et qu’est-ce que tu veux que je fasse ?
— Plus rien, surtout ! a lancé Inès. Demain à la première heure, nous irons faire du shopping. En attendant, je vais te prêter une robe pour le dîner. Allez, viens ! Si tu trouves cette chambre cool, qu’est-ce que tu diras quand tu verras la mienne…
Après avoir jeté un dernier regard à mes affaires, je lui ai emboîté le pas. Personne ne m’avait forcée à venir, alors à moi d’assumer.
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CONFIDENCES INATTENDUES
J’ai failli tomber à la renverse quand elle a ouvert sa porte. La chambre était immense ! Il y avait un grand lit recouvert d’un superbe dessus de lit rouge et noir et une épaisse moquette blanche. Devant l’énorme porte coulissante qui donnait sur un balcon démesuré, lui aussi, deux fauteuils noirs hyper tendance encadraient une petite table basse.
— Tu peux aller hurler de jalousie dans la salle de bains, m’a dit Inès d’un ton dépourvu de méchanceté, juste pour me taquiner.
— Parce que tu as une salle de bains privée ?
— Va la voir, si tu veux, a-t-elle dit, alors que je fonçais déjà dans la pièce à côté.
Je suis restée bouche bée devant le comptoir en marbre et ses deux profondes vasques, la cabine de douche tout en verre et la coiffeuse au miroir entouré de spots, sur laquelle trônaient des cosmétiques de grandes marques comme Chanel, M.A.C., Stila…
Mon regard est tombé sur une imposante collection de brillants à lèvres, dont un gloss Clinique rose bonbon. Et moi qui me considérais très gâtée…
— Je connais ta passion incurable pour le gloss…, a dit Inès dans mon dos. Tu peux essayer celui que tu veux. Je te demande juste de tout remettre à sa place.
J’ai choisi le brillant rose, dont j’ai mis une fine couche sur mes lèvres. Je me suis regardée dans le miroir, puis je me suis recoiffée avant d’essuyer un peu de mascara qui avait coulé sous mes yeux.
En revenant dans la chambre, j’ai aperçu par une porte entrouverte un dressing de la taille de ma cuisine plein à craquer : chemises, jupes, pantalons, robes… Les pulls occupaient un pan entier d’étagères. Par terre s’alignaient des dizaines de bottes, de ballerines, d’escarpins, de sandales… Il y en avait pour toutes les occasions possibles et imaginables.
Dire que je trouvais que Pauline avait beaucoup de vêtements ! J’ai vite repoussé cette pensée. J’étais justement venue chez Inès pour oublier ma meilleure amie, ainsi que Jake et l’ambiance plombée du campus.
Inès s’est mise à fouiller dans ses affaires à la recherche de quelque chose.
— Tout ce qui est dans ce dressing a été acheté par ma mère. C’est ridicule ! Je ne peux pas emporter ce genre de vêtements à l’école. Il serait temps que j’en donne.
J’ai soulevé une adorable paire de chaussures à talons bobines à bout ouvert.
— Au moins, ça prouve qu’elle pense à toi quand tu n’es pas là.
Inès a éclaté de rire.
— Tu parles ! Elle n’a pas choisi une seule de ces fringues. C’est sa styliste personnelle qui s’en est chargée. Je ne l’intéresse pas. Elle discute avec Sienna de ce qui est tendance et lui demande de faire son shopping.
— Mais c’est super sympa ! Tu es la seule de l’école à porter des trucs aussi branchés.
— Si tu le dis…, a marmonné Inès avant de retourner à ses recherches.
Elle a finalement sorti une robe bleu roi à manches cape, qu’elle m’a tendue.
— Tiens. Tu as des accessoires qui iront avec ?
— Évidemment ! ai-je répondu d’un petit ton pincé que j’ai aussitôt regretté : elle voulait seulement m’aider. Merci beaucoup. J’aurais dû apporter quelque chose de plus habillé. Je ne pensais pas en avoir besoin.
— Grave erreur. On a toujours besoin d’une tenue glamour à Manhattan, sinon… ben, sinon on se retrouve le bec dans l’eau, comme toi.
À cet instant, j’ai aperçu au fond de sa penderie une étagère couverte de coupes dorées et argentées. Je me suis approchée pour en prendre une au hasard : « Première place. Gymnastique au sol. »
— Tu as fait de la gym ? me suis-je étonnée.
Inès a haussé les épaules et rassemblé ses cheveux en queue de cheval.
— Oui ; c’était avant que je me mette à l’équitation.
— Tu ne m’avais pas dit ça !
Inès a contemplé rêveusement ses trophées avant de me reprendre brusquement la coupe pour la remettre sur l’étagère et d’aller s’asseoir sur le balcon. Je l’ai suivie sans savoir quoi dire.
Elle a poussé un soupir.
— Je faisais de la gymnastique bien avant de savoir ce qu’était une bride, a-t-elle commencé sans me regarder. J’adorais ça. Je passais mon temps à m’entraîner avec mes amies.
— En quoi tu étais la meilleure ? Au sol, à la poutre…
Elle m’a toisée avec son air supérieur.
— Quelle question ! Dans toutes les disciplines, évidemment !
— Oh, désolée, ai-je lâché en souriant malgré moi.
Inès a remonté les jambes contre sa poitrine.
— Je m’éclatais ! J’avais une super entraîneuse qui m’a poussée à faire de la compétition. Je passais pas mal de week-ends sur la route avec mon équipe pour aller concourir un peu partout.
— J’ai l’impression que tu travaillais aussi dur que pour l’équitation.
— Exactement.
Je n’ai rien dit, de peur d’interrompre ses confidences.
— Un jour, je suis allée dormir chez mon amie Isabelle avec les filles de l’équipe pour célébrer notre victoire en championnat, a-t-elle repris, les yeux perdus sur l’horizon. Elle avait des chevaux et nous a proposé de faire une promenade. Les autres ont refusé, elles avaient trop peur de se blesser, mais, moi, j’ai dit oui. Isabelle m’a passé son cheval, un croisé arabe et quarter horse ; je me suis tout de suite sentie à l’aise. Ensuite, je n’ai plus eu qu’une idée : convaincre mes parents de me laisser monter.
— Tu as eu du mal à persuader ton père ?
— À ton avis ? Il voulait que je me consacre entièrement à la gym. Et j’ai dû accepter de faire trois heures d’entraînement en plus par semaine pour avoir la permission de monter une heure le samedi.
J’ai secoué la tête.
— Tu avais quel âge ?
— Huit ou neuf ans, je crois.
J’avais de la peine pour elle ; mais, la connaissant, je me suis bien gardée de le lui dire.
Inès s’est levée pour gagner un petit placard à côté de son bureau. Quand elle l’a ouvert, j’ai vu qu’il dissimulait un mini réfrigérateur. Elle a attrapé deux cannettes de Coca avant de s’asseoir à côté de moi et de m’en offrir une.
Nous avons bu quelques instants en silence.
— Je voulais monter pour le plaisir, a repris Inès. J’avais enfin une heure par semaine rien que pour moi. Je voulais juste apprendre les bases pour pouvoir aller en balade. Je montais un hongre appaloosa super gentil.
— Tu trottais quand même ?
— Je trottais, rassure-toi ! a-t-elle gloussé. Même qu’au bout de quelques semaines la monitrice a appelé mes parents pour leur dire que j’étais naturellement douée et que ça vaudrait la peine que je prenne des cours particuliers.
— J’imagine la tête de ton père ! Comment il a réagi ?
— Il a commencé par refuser, mais ma monitrice lui a certifié que j’avais le potentiel pour devenir une grande cavalière.
— Il ne fallait pas lui en dire plus…
Inès a bu une grande gorgée de Coca.
— Du coup, je suis passée à deux cours par semaine. Et j’ai participé à mon premier concours, que j’ai remporté. J’adorais la gymnastique, mais il est vite devenu évident que j’étais encore plus douée en équitation.
— Tu n’as pas voulu continuer les deux ?
— Impossible. Ça faisait trop, avec l’école. J’ai donc arrêté la gym pour me consacrer uniquement à l’équitation.
— Ça ne t’a pas manqué ? Ton père n’a pas regretté ?
— Hé, on se calme, Silver ! C’est une interview ou quoi ? Enfin, bon, la gym m’a manqué au début, mais j’étais carrément tombée amoureuse de l’équitation. Mon père, lui, se moquait de ce que je faisais du moment que j’étais la meilleure. Je dois lui ressembler, vu que c’est ce qui compte le plus pour moi aussi… Et j’ai choisi d’exceller en équitation.
Je reconnaissais bien là Inès Fox, qui voulait toujours être première, quoi qu’elle fasse. Je lui enviais cette détermination, mais pas son comportement en compétition et vis-à-vis des autres.
— Maintenant, ça suffit, a-t-elle lancé. J’ai l’impression de tourner une émission de téléréalité. Va ranger tes… tes fringues, change-toi pour le dîner et reviens ici. Je te dirai tout ce que tu dois savoir pour survivre dans l’antre des Fox.
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